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Comment Charlot trouva moyen depénétrerßans unùe
maison inabordable."

Georges et son ami -ne se virent pas plutôt 'en'oplëin air;'que,
se te'nant à une petite dis.ance 'derrière leùr guide,' qùifavait re'
pris le pa.srapidè qui'lui était, paraît-ilî habituel*>, Chariot- mur-
mura à voix basse a'France :'

Avez-vous jamais vu un pareil démon femelle ? Il:e t pa8
étonnant qu elle aime les chats comme celui que nousiavons vu
chez elle.

.Tout cela est 'm mystere, répliqua Georges ; mais'quand
mademoiselle Keradeuc sera sauvee, nous aurons le 2temps'de
nous en occuper.

Oui,.mais alor.s, ce que nous aurons de mieux'å faire a mon
idée, sera de retourner en France le pluà.vite possibld, dit Char-
lot; je n'ai jamais pu m'habituer aux manières des gens'de ce.
pays.' - ,

Et cependant, tu m'as paru être fort à ton aise'quand nous
soines'debarqués. .

- C'est tout naturel ;'car voyez-vous, monsieur Georges, ilny
a pas un port sur cette côte d'Angleterre que je in'aie visité sou-
vent, soitque j'y aie été amene [.ar' les affaires, soit'que nous y
ayons été poussés par le vent.

Je comprends,... vous'faisiez du libre échaigeè;en dépit
des douanes.

Cest àu'aussi, voyez-vous,r monsieur Georges, les temps
n'étaient pas ee qu'ils sont aujourd'hui ; et puis,.j'aimais les.
aventure., et je' m'étais embarqué avec un certain capitaine de
Saint .Malo. Nous avons bien travaillé, je vou.s assure. - -".

- Silence 'dit'Georges, notre guide nous fait signe d'accélé-
rer le i'as.

Ils firent halte à l'entrée d'une rue sombre;' située 'dans le
quartier de Baysvater.

Voici, la rue,- dit le docteur .Raymond tenez-vous dans
lombre, les murs ont des yeux, parfois.

Georges et Chariot obéirent, et tous trois gravirent silencieu-
sement la rue, qui était en grande partie bordée. de murs. La
seule maison importante qu'on aperçut était un vaste bâtiment
dont la façade etait en pierres de granit Elle était séparée de la
rue par une cour, et ses portes massives, semblaient défier les
voleurs. Le fait est qu'il aurait fallu une 'armée poir la' prenclre
d'assaut; Les fenêtres qu'on voyait de la.rue étaient fermées par
des volets, et étaient évidemment gardées avec soin.

Les trois hommes s'arrêtérent, en se tenant dans l'ombre, et le
docteur Raynond indiqua la maison.

- Voilà, dit-il ; c'est une place forte.
- En effet, répliqua Georges, à qui 'l'observation était adres-

Bée.
Mais la ruse est plus puissante que les murs de pierre, con-

tinua le docteur, et l'habileté pénètre là où la force ne peut rien.
C'est là, en un mot, qu'e.t etfermée Emma Keradeuc.

'Par un mouvement aussi naturel qu'il était involontaire, Georges
et Charlot allaient s'élancer en avant, mais, un geste du docteur
Raymond les arrêta.

Qu'alliez-vous faire? demanda-t-il, avec.mépris.
- Nous faire ouvrir cette porte, et délivrer la jeune fille.
- Ce ne serait vraiment pas la 'peine d'dvoir parlé, si cela

était si facile. 'Cette maison n'a qu'une -entrée, mais elle a plu-
sieurs issues. Le soupçou une fois excité, alors, entrera quivou-
dra, Poiseau sera envolé.

- La maison est gardée ?
Avec leplus grand soin. Les ordres du maître sont positifs

ne laisser sortir personne, et -ne laisser entrer personne sans le'
mot d'ordre.

Et ce mot d'ordre ? demanda vivemeni!Georges.
- Vous devrez le découvrir vous-même. Si vous iiimezdett

fille, vous trouverez le moyen de la sauver,»maisle temps''presso,.
le maître revient, aprés demainj'ai tenu ma promesse, rappelez-
vous la vôtre, adieu !

Il allait s'éloigner, et il avait déjà fait .uelques pa, lorsque
Georges conriit après lui, et lui pusa la main sir le bras.

- Pourquoi ce mystère ? dit-il ; comment bauraitje ai vous ne
nous trompez pas? ¢.

gel1iwnore, mais vous pourriez être un armide Mortagne.
-Les' yeux' de Ptran«er parrt,?licdancer -de e rs, et sonl Vi

sage prit une expression si terrible'et"si menaçante que Georges
en fut effrayé.
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